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Anne Feitz
@afeitz

Les géants de la chimie explorent
résolument la voie du végétal.
Coup sur coup, l’allemand BASF
vient d’annoncer deux partena-
riats, avec la biotech néerlandaise
Avantium et la start-up lorraine
PAT (Plant Advanced Technolo-
gies), afin de les aider à développer
leurs molécules 100 % « bio ».

La première a inventé un bio-
plastique fabriqué à partir d’ami-
don et de sucre, le « polyéthylène-
furanoate » (PEF), qui pourrait
remplacer le fameux PET (polyté-
réphtalated’éthylène)danslafabri-
cation des bouteilles et autres
emballages. La seconde a déve-
loppé un moyen d’extraire de plan-
tes rares des molécules naturelles
aux propriétés remarquables, qui
pourraient par exemple devenir de
nouveaux pesticides. « Il y a une
vraie demande pour des produits
biosourcés dans de nouveaux sec-
teurs, comme l’emballage, le cosmé-
tique ou la protection des plantes »,
témoigne Caroline Pétigny, res-
ponsable du développement dura-
ble de BASF en France.

Coques de smartphone
La chimie du végétal, issue de plan-
tes ou de biomasse, progresse à
grands pas. Selon une étude de
l’UIC (Union des industries chimi-
ques), sa part a plus que doublé en
France en dix ans. Si les dérivés du
pétrole représentaient encore 87 %
des matières premières utilisées
dans les produits chimiques « for-
mulés » (issus d’une association de
molécules) en 2015, ce taux attei-
gnait 95 % en 2005. « Nous avions
fixé un objectif de 15 % pour 2017
pour la chimie biosourcée, et nous
sommes sur la bonne voie pour
l’atteindre », affirme Didier Le Vely,
directeur des affaires économi-
ques de l’UIC.

Des groupes comme Arkema ou
Solvay ont, de longue date, déve-
loppé des molécules biosourcées :
le premier commercialise sous la
marque Rilsan un polyamide à
basedericinutilisépourlescoques

de smartphone ou dans l’automo-
bile, tandis que le second a déve-
loppé le procédé Epicerol, qui uti-
lise de la glycérine pour produire
des résines. Tous deux ont placé ce
segment parmi leurs grands axes
stratégiques. A 7 ou 8 % par an, son
taux de croissance est nettement
supérieur à celui de l’ensemble
du secteur (+1 % par an).

Mais depuis ses premiers déve-
loppements il y a une dizaine
d’années, la chimie biosourcée a
évolué. Il ne s’agit plus seulement
de remplacer les molécules sim-
ples issues de la pétrochimie de
base, mais aussi, de plus en plus, de

se positionner sur la chimie de spé-
cialités. « Il y a une vraie révolution
en cours ! » s’enthousiasme Denis
Lucquin, associé chez Sofinnova,
une société de capital-risque spé-
cialisée dans les sciences de la vie,
qui a réalisé plusieurs investisse-
ments dans ce domaine depuis
six ou sept ans (Avantium, Bio-
Amber…).

« Meilleures performances »
La chute des prix du baril, depuis
mi-2014, a accéléré la tendance, en
rendant la rentabilité des produits
biosourcés plus difficile à attein-
dre.« Onnerechercheplusdessubs-

tituts aux molécules de base, comme
lorsque l’on avait peur d’un baril à
200 dollars », explique François
Monnet, président de l’Association
chimieduvégétal (ACDV).« Il s’agit
d’utiliser les structures particulières
du végétal pour proposer de nouvel-
les fonctionnalités. » L’Ifmas (Insti-
tut français des matériaux agro-
sourcés) a par exemple développé
un bioplastique dit « alvéolaire »
destiné à l’industrie automobile.
Plusléger,ilpermetaussiuneisola-
tion acoustique supérieure. « Nous
orientons nos recherches en ce sens :
sans être plus cher, le produit doit
afficher de meilleures performan-

ces », explique son directeur Fran-
çois Ténégal. De nombreuses
start-up, comme Avantium ou
PAT, sont aussi positionnées sur ce
créneau. « Les applications sont
nombreuses, dans les cosmétiques,
les lubrifiants, les plastiques, les
peintures, les engrais, les composi-
tes… » indique Didier Le Vely.

Cette nouvelle chimie verte, qui
figurait avec les biocarburants
parmi les 34 plans de reconquête
industrielle lancés en 2014 par
Arnaud Montebourg (remis à plat
par Emmanuel Macron), a bénéfi-
cié en France d’un coup de pouce
public. Des pôles de compétitivité

spécialisés, comme le pôle Indus-
trie et Agro-Ressources, se sont
créés, de même que des instituts
comme l’Ifmas.

Les applications devraient se
multiplier, à condition que les pou-
voirs publics continuent de jouer le
jeu. « La loi sur la transition énergé-
tique a interdit les sacs plastiques,
mais il n’existe pas encore de filière
de recyclage pour le plastique bio-
sourcé et biodégradable », explique
Caroline Pétigny. La direction
est tracée, mais le chemin risque
d’être encore long, compte tenu
du prix du pétrole et du poids de
l’existant. n

l Les industriels du secteur réduisent peu à peu leur recours aux dérivés du pétrole.
l En France, ils ont pour objectif d’atteindre un taux de 15 % de matières premières biosourcées en 2017.
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InVivovalancerunréseau
de1.000fermesnumériques

Marie-Josée Cougard
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Enpleinchambardement,legroupe
InVivo s’apprête à lancer un réseau
de 1.000 fermes, qui veulent être les
« fermes de l’avenir ». Numériques,
connectées, à la pointe de l’agricul-
ture de précision, elles auront voca-
tion à produire plus et mieux. Qu’il
s’agisse de céréales, de viande ou de
vin. « On va cesser de parler de moins
de pesticides, moins d’engrais, moins
de ceci ou de cela pour parler agricul-
ture numérique », explique Thierry
Blandinières, le directeur général
d’InVivo.

Cette galaxie de 216 coopératives
s’est dotée d’équipes d’ingénieurs,
qui créent des logiciels dédiés à
l’agriculture de précision, souvent
en partenariat avec des start-up. Un
fonds d’investissement et d’amor-
çage doté de 5 millions d’euros a été

misenplacepourattirercellesqu’un
gros réseau agricole comme InVivo
peut intéresser.

Des ingénieurs dédiés à l’agricul-
ture du futur travaillent dans le cen-
tred’innovation du groupe, We’Nov,
spécialisé dans la nutrition et la
santé animale, à Saint-Nolff (Morbi-
han). D’autres ont été recrutés pour
le studio du digital qu’InVivo doit
ouvrir sous une dizaine de jours à
Montpellier. D’autres encore le
serontpourlecentredel’innovation
qu’InVivo doit inaugurer en 2017 à
Châlons-en-Champagne.

Leréseaudes1.000fermesdevrait
se monter sur une dizaine d’années.
« Il faut des agriculteurs qui aient
envie de jouer le jeu. Les plus avant-
gardistes. On les aidera à s’équiper en
technologie »,poursuitThierryBlan-
dinières. L’un des objectifs de cette
stratégie est de pouvoir faire bénéfi-
cier les exploitations innovantes des

fonds européens et régionaux qui
fonctionnent comme le crédit
d’impôt recherche. Certains con-
seils régionaux, dont celui de l’Aqui-
taine, sont très intéressés par ces
nouvelles dynamiques porteuses
d’emplois et de richesse.

Contact vidéo
avec les animaux
Les équipes d’InVivo étudient de
nouvelles méthodes aussi bien dans
l’élevageque dans l’arboricultureou
la vigne. Certaines ont pour mission
de développer un pôle international
de biocontrôle. C’est dans cet esprit
que le groupe coopératif a acquis
Bioline auprès du géant suisse Syn-
genta. Bioline produit et commer-
cialise des solutions de lutte biologi-
que contre les ravageurs sur les
fruits, les légumes et les cultures flo-
rales. Autant de solutions alternati-
ves aux pesticides. Thierry Blandi-
nières estime que, d’ici à dix ans, ce
secteur représentera 35 % du mar-
ché national des pesticides, estimé à
2 milliards d’euros en 2015.

A Saint-Nolff, les ingénieurs du
groupe ont de leur côté mis au point
des objets connectés, qui permet-
tent de garder un contact vidéo ou
audio avec les animaux familiers.
UnemodeenpleinessorauBrésil. n

AGRICULTURE

Ces fermes digitalisées
pratiqueront
une agriculture
de précision, high-tech,
productive et propre.

10
ANNÉES
Le temps estimé par InVivo
pour monter son reseau
des 1.000 fermes du futur.

C réée en 2005 par des chercheurs, la start-up
lorraine Plant Advanced Technologies pro-
duit des molécules aux propriétés remarqua-

bles, grâce à une technologie consistant à « traire »
des plantes rares. Cultivées hors sol, les plantes
sont stimulées pour produire ces molécules,
puis leurs racines sont plongées dans des solvants,
de sorte à les extraire sans abîmer la plante.
Ses marchés : la pharmacie, le cosmétique ou l’agro-
chimie. Elle produit par exemple des agents anti-âge,
qui ont déjà été repérés par de grands noms du cos-
métique comme Chanel, et vient de conclure un
partenariat de recherche avec le géant BASF
pour créer de nouveaux pesticides biosourcés.
Employant 40 personnes, cotée sur Alternext, elle a
déjà levé 10 millions d’euros et a reçu le prix de l’Inpi
en décembre dernier.

PAT, lastart-upqui
« trait » lesplantesrares

D emain, des bouteilles 100 % végétales ? C’est
l’objectif de Danone, qui veut trouver un plasti-
que entièrement biosourcé au même prix que

le polytéréphtalate d’éthylène (PET). La multinationale
mise notamment sur la start-up néerlandaise Avan-
tium, qui a participé à une levée de fonds de 36 mil-
lions d’euros en 2014 aux côtés de Coca-Cola, du fonds
Swire et du spécialiste de l’emballage Alpla. Avantium
a développé un procédé permettant de fabriquer du
polyéthylène-furanoate (PEF), un bioplastique fabri-
qué à partir d’amidon et de sucre, recyclable et dispo-
sant de propriétés thermiques et mécaniques supé-
rieures au PET. Danone, dont l’objectif est d’éliminer
d’ici à 2020 les emballages issus de sources non dura-
bles, participe à la Bioplastic Feedstock Alliance créée
fin 2013 avec WWF et sept autres multinationales,
dont Coca-Cola, Nestlé ou Unilever.

Danoneenquêtede
bouteilles100 %végétales

C réé fin 2012, l’Ifmas (Institut français des
matériaux agrosourcés) a bénéficié d’une
subvention d’Etat de 30 millions d’euros sur

six ans pour financer des recherches sur la chimie
végétale dans le domaine des matériaux. Détenu
à 50 % par des industriels (dont 24 % par le leader
de l’industrie de l’amidon Roquette et 23 %
par le fabricant de peintures industrielles Mader),
il a déjà déposé cinq brevets de plastique biosourcé.
Il développe aussi une molécule améliorant les perfor-
mances des peintures ou travaille sur les polymères
résistant au feu. Au-delà de la vente de ses brevets,
il propose également des prestations de services, pour
de la recherche pour le compte du client, de l’héberge-
ment d’équipes de R&D ou encore de la formation.
L’institut a déjà réalisé une vingtaine de prestations
ponctuelles dans ce cadre.

L’Ifmascréedes
plastiquesbiosourcés

Troisinitiativespourutiliserdesmatièrespremièresbio
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